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« Bara, Liez, ha Librante. » 
OMou lavarti gant A N T O U R D ' A U V B H U N 

(ìouleiinou ouz Per Pronos! 
Lennot am beuz ho pennad-skrid di-

veza or Bobl. N'ouzoun dare perag e 
11 vlrlt kement a zròuk dlvar-benn Mark 
Sangnior. Ho pet ar vadelez da respont 
d'ar goulenn-ma a dennan dlvar ho 
pennad-skrid evld ma vezo gwelet po­
trà 'zonjlt e gwlrlonoz. Kredl a rati e 
rolo digor ar Bobl d'an neubeud girlou-
ma ha d'bo respount Ivez. 

Perag et te Mark Sangnler baie 
gant Bletry 1 

2' — Penaoz e ro Mark Sangnler an 
dourn d'an diapao'herlen ì 

~3' — Penaoz eo reolen ha mennoziou 
Mark Sangnler kazl hevelep-re ha re 
ar re-ru Î 

4< — Perag n'hen defe Mark Sangnler 
gwir da gomz dlvarbenn ar reiijion ? 

5* — Petra 'peuz o'hoant da lavarout 
dre aro'homzou-ma : « DaousthaJezuz-
KrlBt n'hen deuz ket lavaret : Atad e 
vezo peorlen en ho touez»1 

6\— Bletry zo var an hent eün aba-
laniour ma klask an emgleo, emethu. 
Ha Mark Sangnler war he hent orna? 

7' —Penaoz eo bet fazlet ar Vretou-
ned gant Mark Sangnler t 

8' — Penaoz ha perag no ra Mark 
Sangnler nemed drouk ea Vrolz-Izol I 

'9- — Penaoz ez a reolen Mark San­
gnler da greaki ar « spered » diapà-
ü ' be r t 

Ho pedi a r e n da respount freaz d'ar 
gOUlennou-ze. P' eo gwir e tamalllt ke­
ment a draou da Varie San gui or, e tlélt 

8ouzout penaoz eina ar stai gant an 
'hvanlez ema o sovel, ha vad a rei 

d'an boli deskl ar wlrlonez var ge-
ment-se. 

Yann A H FLOC'H. 

RESPONT PER DA YANN 

Me n'oun ket eur skrl vagner a vichor ; 
n'oun e servlch rumm polltlk ebot, na 
tra ali, na den. 

Pa skrlvan, eur weoh an amzer, o 
kazeten Ar Bobl, ar pez a ran a zeu 
var eiin euz va spered hag ouz vac'ha-
lon, heb goulenn kuzul a-zeou nag a 
glelz. 

Va-unan eia a dlean dougen ar zamm, 
pe ven meulet pe dlslavaret ha setu pe­
rag n'em euz' nec'hamant ebet o res­
pount da p'houlonnou en deuz kasot 
Yan A r Kloo'h d'in. Setu ama: 

Perag n'tm beuz ket a flzianz en 
Uro: 

i — Abalamour Bletry a o'houlenn 
anjgmgleo^ q-leao;U aja.diapar.tl, otre ar 
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v'lBtrl hag o servicherien, da lavarot 
oo, ar vistrl a die palia o servichorien 
horvez al labour c'hreat hag horvez ar 
pez a c'hounld ar vlstri divar labour ar 
sorvichorion ; ar servicherien, dlouz o 
zu, a die beza anaoudek, pa Vezobt 
paüet gant lealded. . . , ; 

2. — AbalamöuP'Mark Sangnier, nia 
no ali ket, ove! an dispachierten, da 
grouga ar vlstri, a brezeg da vihana 
d'o lakaat var an douar noaz, en eur 
alia ar servioherien d'en em glevot 
etrozo da zevel eun ti-ijin, pe ail, evit 
diskar o niestr ; kement-se, a gredan, 
n'eo ket relijion eur o'hatollk. Haneuze 
a-bonn bloaz muarvad o defo keuz d'o 
mostr koz, rag ama o dele meur a vestr 
e-leao'h unan, ha falloc'h an eil egod 
oglle, la, falloc'h eged o mestr koz. 

Oo'hpenn, kaout a ra d'ooc'h e ve eü-
ruz al labourerien vad da ratina o ar-
o'hant gant al labourerien fall a dre-
nienfu an liantor euz o zizun en hosta-
lerl 1 

3. — Rospount ar goulen-ma a zo en 
daou rospount kenta, p' eo gwir ar re-
ru Ivez ae foli d'ezo mestr obet. 

4. — Mark Sangnior n'eo nemed eun 
den laik ovold'ouii. E-leac'h montobre-
zel ouz hon Eskob, mar d'eo katolik, 
evel ni'hen lavar, o tlie da genta, me-
chanz, goulenn e asant araok dont da 
brozeg ama, ha senti dustu, kerkont a 
ma c'liouio no blije ket an Ero d'hon 
Eskob. 

5. — Pa c'hrosmolo ar Farisianed 
abalamour m'e doa Mari Madalen skuil-
let Our podad c'houez-vad var dreid Je-' 
zuz, e-leac'h boza lien gwerzet, emezo, 
evld rol ar priz auozan d'ar beorien, 
respont Jozuz a lavar, hob troïdel, o 
vezo alao var an douar tudpinvldik lia 
poorlen, kaër o devozo • ar re-ru ha 
Mark Sangnler bragal ovol ar Farisia­
ned. 

(i. — A r r ospount d'ar goulénn-ma, 
o-kenver Biotry, a zo om respont konta 
e-kdnver Mark Sangnier, em eil res­
pont. 

7. — Mark Sangnior, dre llnesa, a la-
keaatao, gant o vennoziou, ar relijion 
en araok ; setu porag lod euz ar Vreto-
ned ha droist-holl ar c'hloaregod 
iaouank hag ar iaouankizou katolik a 
heullaz anezan, hob sonjal muioc'li, o 
kredi inarteze ober mad ; siouaz l no 
houliont nemed our c'homedian. 

8. — A r pez am ouz displogot boteg 
vrema a ziskouez froaz awalc'h, a gav 
d'in, ne ra Mark Sangnler nemed drouk 
da Vroiz-Izel, droist-holl on oui lakaat 
an dlzunvanlez otrezomp, Brotqnod. 

í). — Acliui a ran on oui lavarot p' 
eo gwir Mark Sangnier a ia o brezel 
ouz bon Eskob, o ziskibion a Vreiz-
Izel ne zaleint ket da heul o mostr lor-
o'hok ; mont a rint ota dustu da greski 
an nivor ouz an dispachierten. 

Ha broma, awalc'li divarbenn Mark 
Sangnior: n'en deuz nemod eun drada 
obor ; elioni e Pariz da foeta e zanvez, 
lia lezol ar Vrotonod didrabaz. 
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ON TRAITE A FORFAIT 
Les Agences Havas, la Presse 

Nouvelle et John Jones, Paris, re 
çoivent aussi nos Annonces. 

Les manuscrits ne sont pas 

rendus 

PEU P R O N O S T . 

Nous empruntons à. notre confrère;. 
le Trouvère Normand, ce grand quoti­
dien fédéraliste, dont les débuts furent 
si pénibles, et qui compte aujourd'hui 
parmi les plus 'grands organes de la 
France régénérée, l'entrefilet 's-siVonL; 
cueilli dans son numéro du h septembre' 
1920 . 

« Les habitants du Canton ou Pays 
de Laigle, voient depuis quelques 
jours s'étaler sur leurs murs, la can­
didature au Conseil général de la Pro-
vincede Normandie, deM. Lansbeaume, 
jadis trouvère sous le nom de « Blond-
Hardy » . 

En ce factum plus régionaliste que 
ne lut la quintessence même de toutes 
les déclarations normandes, bretonnes, 
poitevines, lorraines ou provençales, 
adressées aux citoyens des Républi­
ques gauloises de la Fédération fran­
çaise, lors des ci-devant législatives 
élections do 1901!, M. Lansbeaume rap­
pelle longuement les servicos qu'il ren­
dit jadis a la cause régionaliste. 

S'il faut l'on croire, rien ne se lit sans 
lui. Chevalier de la première heure, il 
releva maintes fois contre les tenants 
de la centralisation parisienne, le gant 
dos emprises do bataille. Pour nous qui 
étions alors do ses amis, nous nous 
rappelons surtout que pas un congrès 
dos « Compalngs de Basselin » , société 
qui lit tant pour la Liberté normande, 
ne se pouvait ouvrir sous une poésie 
lansbeaumosque. Notez que parfois 
l'autour absent, le diable n'y perdait 
rien I L'un de nous lisait l'œuvre, et 
lorsque Blond-Hardy arrivait enfin, 
généralement vers la (in des Assises, 
se pavanant en ses chausses de grosse 
futaine, il n'avait d'autre souci que de 
rocueillir les félicitations de ses con­
frères en poésie I 

Or, en ces temps déjà lointains, nous 
pensions non pas à morceler la France, 
comme nos ennemis ont voulu lé dire, 
mais à rendre a l'antique terre gauloise, 
cotte autonomie provinciale qui la fait si 
forte aujourd'hui... Le Trouvère Nor­
mand, n'était alors qu'un petit hebdo­
madaire dont l'abonnement joint à celui 
de la Revue La Valide d'Auge, ne dé­
passait pas cinq francs. Nous n'avions 
pas trop du conooupa*fftous nos amis» 
pour mener à biert; notre œuvre. Ce 
concours ils ne nous lé marchandaient 
pas d'ailleurs. Nous recevions d'eux 
avec bonheur, conseils et encourage­
ments, car la lutte élait forte contrôles 
ennemis de Droite et de Gauche. Mais 
les énergies de beaucoup qui auraient 
dû être pleinement avec nous se dé­
tournaient sur dos points absolu-
monts étrangers à la seule instau­
ration possible d'un vrai régime de 
Liberté en France, telle que nous io 
possédons aujourd'hui : le Régiona­
lisme, Certes, il était nécessaire aux 
catholiques qui désiraient le main­
tien de icur culte de le soutenir, ot il 
est compréhensible que beaucoup d'en­
tro eux, pou fortunés d'argent, lissent 
passer les intérêts du Ciel avant ceux 
du Pays, et no nous soutinssent que de 
leurs vœux, Mais que dire d'un mon­
sieur, possédant alors pour le moins 
quinze mille livres de rentes, sans 
charges de famille aucune,et écrivant à 
notre directeur, les lignes suivantes : 

Laigle, 1" soplombro 1900, 
Mon cher oonfraro, 

Cornino catholique pratiquant je compio 
participer activement a la réorganisation du 
cullo dans notre .diocèso et oommo pour 
cola il faut do l'argent j'ai songé à rogner 
snr mon budgot annuel tout ce qui pouvait 
être rogné. Jo vais, en particulier, réduire 
au minimum mes abonnements aux Re­

vues et journaux ainsi que mes cotisations 
à diverses sociétés. 

C'est pour cela que co matin j'ai refusé 
une traite moulant d'un nouvel abonnement 
au journal Le Trouvée .Normand et à la 
revue La Vallée d'Auge. J'espère, d'au­
teurs, que cette suppression ne sera que 
momentanée et que les profits que je lirje-
rai des cultures que je vais créer à.Gbafr-
treville me permettront de faire pour lès 
lettres normandes beaucoup plus que par 
lo passé. 

Désiré L A N S U K A U M I Î , j 
Trouvère Blond Hardy. 

'Nous n'hésitons pas à croire qu'a­

près la lecture de cette lettre déjà bien 
vieille sur son papier jauni, mais tou­
jours accusatrice, que les conseils mu­
nicipaux du pays de Laigle renverront 
M. Lansbeaume à ses chères études!... 
Celui qui, pouvant peiner plus quetout 
autre au temps nécessaire, ne l'a pas fait, 
n'a.nul droit aux honneurs, et de quel 
poids serait l'avis a'uh'tèl homme dans 
les conseils de la nation normande ? 

Caton de Vire. 

Rouen, le A septembre 1920. 
P. C. C , Abalor. 

L E M O N U M E N T L U Z E L 
L'inauguration de la statue sur la place 

de Plouaret. — Les discours. — Le 
Banquet des " Bleus". — Le Théâ­

tre breton et la Troupe de Plou-
jean. — Le Concours de 

Chants bretons. — 
Breiz glorius ! 

Do belles fêtes bretonnes ont eu lieu à 
Plouaret dimanche, IL l'occasion de l'inau­
guration du monument élevé à l'immortel 
Bardo François Luzel. do Keramborn, en 
Plouarot, l'un des promiors qui, au X I X o  

siéclo, prirent rang parmi les pionniers de 
la rénovation coltique. 

Lo comité local, présidé par M. le Luyor, 
ot la Fanfare do Lannion, so sont rendus à 
la gare à 9 h. 18 au devant dos autorités. Le 
ministre do l'Instruction Publique était re­
présenté par M. Port, chef de cabinot. Dos-
cendiront également du train, M. Lomeni-
cier, préfet dos O.-du-N., M. Viaud,sous-pré­
fet do Lannion, Anatole Lo Bra/., Cloarec, 
député, ot un grand nombre d'autres nota­
bilités. 

Aux abords de la gare, on voit dos ten­
tures avec l'inscription : Soyez les Bienve­
nus ! La foulo so rond alors sur la grande 
placo du coquot bourg de Plouaret, où une 
estrade est dressée, et ornée de verdure et 
d'orillammes où l'qn lit : Ruez d'ar Repu-
bit k! Knor da Luzel! Lo monument, voilé 
d'un drapeau tricolore, est tout auprès. 

La placo est noire do monde: la foule, 
pieuse ot recuillio, a conscienco que l'on va 
honorer l'un dos grands hommes de sa 
Race. 

M. Antoine Botl, au nom de la " Bretagne 
Nouvollo " dont il est lo directeur, parle le 
premier. Il dit que c'est sur l'initiative dos 
Bleus de Bretagne, et avec la souscription 

IJÎdu nombro de Bretons, que la statue du 
llardo Luzel a pu être érigée. Puis il remet 
lo monumont à la municipalité ot à ia com­
mune do Plouarot. 

On enlève alors lo voile, et Luzel apparaît. 
Son busle, on bronze, œuyro du sculpteur 
Bouohor, le represento vers la soixantaine : 
les cheveux ot la barbe sont longs, lo front 
chauvo, l'air rêveur ot doux. Lo busto ost 
monté sur un "menhir" do 2 mètres de 
haut, où l'on lit quolquos inscriptions sur 
la vie du barde (1821-1895,) la lisio do ses 
œuvres, en breton ot en français, ot sa devise 
Bepred Bretzad. i, 

AL. Luzel, descendant do celui dont on 
honore la mémoire, ot maire de Plouaret, 
romorcio au nom do la ville ; puis M. Jégou, 
grcflior do paix, secrétaire du comité local, 
retrace on quelques mots la vie de Luzel, 
« qui sut, avec dignité, romplir los omplois 
les plus modestes, » 

M. Emile Clon reo, député de Morlaix, so 
lève onsuite, et celebro " l o vrai républi­
cain " que fut. Luzol. 

Après lui, M. Lo Braz, qui fut l'élève do 
Luzel, ot son collaborateur mémo, so lève, 
ot do sa parole séduisante et forto, il retrace 
do la vie du Bardo un tableau imagé ot sai­
sissant, où nous cueillons au passage los 
perles suivantes : 

— « Si l'aventuro ost un trait du caractère 
colliquo, nul ne fut plus Celte que Luzol. » 

— « Une seule passion domine et pénètre 
sa vie : la passion de la Bretagne. » 

— « Il ne fut pas un Breton, il fut lo Bre­
ton type. Chateaubriand, Lamennais, Renan, 
sont eux-mêmes d'abord ; Luzel, lui. ne 
pensa jamais à être Luzel. » 

Et Anatole Le Braz termine son discours 

haché d'applaudissements, par quelques 
mots bien sentis en langue bretonne : — « Na 
me ket rentot daFanch-Mari AnUheltoutan 
enor a ve dieot d'eau, mar ne lakfenn ket da 
ziston ama ar iez koz-ze, e pehini o tiskaz e 
ganaouen genta. Gras ha bennoz eta d'an 
don a voulomp ama hirie, hag a vevo e hano 
en Plouaret keid ha ma vevo Broiz, ha koid 
ha ma vevo kalon eur Breizad ! » (Applau­
dissements.) 

M. Albert Nicol lit ensuite un poème 
français. Après lui, le barde Toussaint Le 
Garrec, de Plouigneau, déclame la belle 
pièce do vers suivante : 

DA FANCH AN UHEL 

Merwel evit bewa. 
(Luzel). 

Gwesklen, An Tour d'Auvergn, Arzur III ha 
[Gradlon, 

Bel gunti> evit o bro stourmot a greiz K a l o n , 
A z o 'n o zav bepred dlrag an licol melon ; 
Ha to, Fanch A n Uliel. soudard braz an dolen. 
Setliu to hadsavet evelto divarvel, 

Hudganet olal da gavel. 
Dislroel oui on beo war daclion Plouaret 
Ekroiz an dud, anttraou, an tolonnou karet. 
D a vro dons Landroger o tibun on dro d'id. 
Kvol neud a gant Iiou war ar menez gwerzid, 
Ho maoziouglaz, hogwozkunuz, ho goabronj vriz, 

Gwenojonnou da laouankiz. 
Dreg du gein an iliz loc'li ma ouz Imdeot, 
Dirug-onl ur gamprik lec'h mu teuz studiet, 
Dindan-OUt douar zukr bet on borrod gwecliall; 
Hu du-hont, Ira ma c'Iioll an daoulugad furchal, 
Marier koz Korurborn, kuzet en o chiluzur 

Vol or mor eriozon Arzur . 

Dont a rai bep maro da galon da drldal 
Hag our o'hourzin oùruz da dremen war da d&l, 
Pa glevi tro-war-dro d'az Bkeud, tud kalonek 
0 komz hug o kunu disUig on brezonek. 
Ha du werziou o ren. diskol d'ar vngule 

Deuz un eil rumm-dud d'egilo. 
Koil hu mu v u mirol ha prizel en lion bro 
Giziou hu kredounou, ha iez lion z u d muro ; 
Keit hu mu vo dro Vrolz kondalc'het du gorzat 
War da roujoii, gant du ziviz : <> Bepred Breizad ! )> 
l'e vo sodor aman war du ven prezoger. 

Te gomzo krenv hep luret ger. 
ICrenvoc'h vit mouoz ebed ganet tro diou vuzel 
Du skend hobken hu duskweriou, Fanch an Uhel. 
lia bewar c'horn ar vro u guso our golen 
Hug a zeblanto d'emp ho chlevet ovelhen : 
« Dulc'het u tuo , Broiziz, dalc'het kemont u ro 

Nerz d'ho spered, kuërder d'ho pro ! 
u Bulool sonn war z u un heol hag ur skluerder: 
<• (iruol ovol ho tud koz, stourmorien dibreder 
« Hag u dreuze ur bed o klask tizoul un né ; 
« Korzoï gant hoo'h amzer du heul ur wirione, 
.< Ha h o z i ' l holl, Broiziz, Republikuned mad 

« Presl vit ar h'rans du skuill ho kwud. 
« Metz urabad gwinta ar weon milvlouiok 
<> A zoug oe'h lie bodou ur froez uour keltiek : 
« Vol nubien Ivorzon, Bro-Gymru ha Bro-Skoz, 
« En dro d'un tun nuve mirol al ludu koz ; 
« Lozot bleun o l liorz, hunvro war un eno, 

« Mougonnou gluz uz d'ur mené. 
<• Miret va Broiz vol m u kanuz on pep umzer 
« Dro ganaoïiiMi ar bobl lia dro zon ur mosuer, 
« Vol om euz bot klovot lie c'hulon o poulza, 

, « Horoluj beo, ro guor du zorc'hel on o zu ; 
« Neuzo du virvikon o chomo poz eo bet : 

« Ar vro goantu zo dro ur bed ! » 
la. seluou.a rafomp du vouez, barz onoret: 
Nidi un euz evolloul pouniol hu luhourot 
Vit e vro, hop osporn an arc'hunl nug un uour, 
KOM mignon ull d'ur gwir, kon preder ouz ar 

[puour, 
Noh a zo bot volloul Breton penn-kil-ha-troud, 

Honncz zo den u guzul mail. 

t Gwengolo 190C. T. AR GARBEK. 

Le barde Charles Rolland paraît après Le 

Feuilleton du Journal "ARBOBL" 28 
M ttm m u » il •••• • n i • i • • • i i 1 

U'Hermine 
de C o ë t m o p 

P a r L. DE K E R L O I S 

— Si tu. n'étais pas la pour me rete­
nir sur la terre, mon ange bien-almé, 
disait-il a sai l l ie qui le soignait avec 
un amour et un dévoûment touchants, 
Il y aurait déjà longtemps que j'aurais 
succombé soua le poida qui m'accable. 

— Dieu voua consolera avant de vous 
réunir à ma mère, répondait Anne 
avec un aocent prophétique. 

— Fasse le olél que l'espérance ne 
lui soit pas enlevée, pensait le vieil­
lard. 

Et, s'appuyant lourdement sur le 
bras de sa fille, il continuait sa prome­
nade. 

L e temps donnait raison au marquis. 
M . de Kerbi lui-même, ai ;tenace dans 
ses idées, désespérait de pouvoir ja­
mais éclairer la justice sur ce crime 
mystérieux. Par tous, il était avéré 
que Y v e s était le meurtrier, ot, pour­
tant, Anne était calme et ses yeux re­
flétaient l'espérance dont son âme était 
inondée, lorsqu'à genoux, dans le petit 

Reproduction interdite aux journaux n'ayant 
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sanctuaire de Douarnonez, elle priait 
aveo la ferveur d'une sainte. Le lende­
main de son arrivée à Kervar, elle 
avait eu, avec le reoteur, un long entre­
tien, ot lorsqu'elle quitta l'abbé de Ké-
raloc, Jeanne, dul attendait la jeune 
tille à l'église, ouserva que le recteur 
paraissait ému et qu'Anne, au contraire 
semblait avoir repris son visage joyeux 
et calme d'autrefois. 

• — Que t'a dOno dit lo recteur, que te 
voilà toute réjouie, interrogeante brave 
femme. 

—• Qu'il est doux de jeter tous ses 
soucis dans le sein du Seigneur et d'a­
voir confiance en sa miséricorde, dit 
avec élan Mlle de Coëtmor. 

, — C'est faolle à dire, répondit sa 
compagne, mais pour lo pratiquer, il 
faut être un ange comme toi, 

Deux mois s étaient écoulés, le mar­
quis allait s'aiTaibllssant de jour en 
jour, et malgré le soleil qui commen* 
.çait à répandre ses chauds rayons, 
malgré lés fleurs qui s'épanouissaient 
à l'envie dans le jardins de Kervar, M . 
de Coëtmor ne quittait plus sa cham­
bre': tantôt, étendu sur son divan, il 
semblait plongé dans une prostration 
complote ; tantôt, assis dans un fau­
teuil auprès de sa fenêtre ouverte, qui 
laissait pénétrer jusqu'à lui l'enivrante 
son tour de la nature à son réveil, il so 
laissait aller <V uno profonde et doulou- • 
reuse rêverie, dont Anne ne parvenait 
pas toujours à le tirer. 

Seule, dans la maison, la jeune fille 
était souriante, elle avait embrassé 
aveo ardeur le genre de sacrifice le plus 
agréable à Dieu : la charité envers les 

pauvres et les, malades.- Elle se privait 
du nécessaire pour subvenir aux be­
soins des malheureux, Que de fois 
Jeanne ne Pavait-elle pas supplié de se 
couvrir de vêtements chauds, de pren. 
dre une nourriture plus délicate. 

— Bah I disait-elle, faisons-nous des 
protecteurs au ciel, la voix du pauvre 
est touto puissante auprès do Celui qui 
voulut leur ressembler sur la terre. En­
voyons nos aumônes et nos actes de 
charité plaider notre cause. 

Et joyeuse, sans souci de la fatigue 
qu'elle éprouvait parfois, la jeune Mlle 
allait de cabane en cabane, de grabat 
en grabat, apportant le pain aux affa­
més, la consolation aux malheureux, 
apaisant les cœurs révoltés, relevant 
les courages abattus, 

Aux malades, elle prodiguait ses 
soins, il n'était plaie si hideuse, mala­
dies si repoussante qui ne lui inspirât 
do la répugnance. Anne semblait pui­
ser un redoublement do zèle dans le 
dégoût môme qu'elle éprouvait. Ses pe­
tites mains blanches pansaient les ul­
cères les plus fétides, et sa voix har­
monieuse s'adressant aux misérables 
malados gagnait son cœur. 

Combien de fois des âmes révoltées 

3ui avaient longtemps résisté à l'appel 
U pasteur, s'étaient, sur la prière de la 

jeune lille, humiliées devant le prêtre 
au moment suprême. 

Que de fois, sur leur lit de mort, ces 
malheuroux qui avaient blasphémé 
toute leur vie, prenaient on pleurant 
ies mains d'Anne, la bénissant, de­
mandant pour elle la récompense de 
ses bienfaits, et heureux, purifiés par 

Garrec, et enlève la foule en débitant son 
Bues Fanch Luzel. 

Enfin, Mlle Le Braz, fille du poète, récite 
la poésie suivante de sa composition, et que 
nous sommes heureux de reproduire. : 

Sonnet à mon Parrain 

C'est a toi, toi qui fus mon parrain, ó Luzol, 
Une j 'apporte ces vers tous pleins de la mémoi re . 
A lu Bretagne aussi, ton amour éternel 
Que vét une mor souple aux doux rellots du 

[moiro. 
Longtemps', du plus profond do ton ùme suns liel 
Tu chantas son passé, sa vieille ot rudo histoire, 
Toi, le rossuscileur des Gwerziou Breiz-Izol, 
Et des contes, auxquels jo voudrais toujours 

[croire. 
Et quand jo pense au temps hélas, au temps 

[joyeux 
Où les bras me cueillaient dans les bras de 

[ma moro, 
Je to revois, penché sur mon enfance claire. 
Je revois ton grand front, les sourcils 

[broussailleux, 
Et crois sentir encor me caresser les youx 
Tu barbe d'urgent lin, la barbe de Grand Père, 

Marguerite LE BRAZ. 
Au nom du Ministre de l'Instruction Pu­

blique, M.-Port remet alors les distinctions 
suivantes : 

Officier de l'Instruction Publique : Lo 
Luyer, délégué cantonal à Plouaret. 

Officiers d'académie: Jégou, greffier do 
paix ; Hurel, procureur de la République à 
Lannion : F. Luzel, maire de Plouarot ; 
Morel, chef de cabinet du préfet dos C.-du-N.; 
V. Guéguen; Aurégan, instituteur à Plestin. 

Chevalier du mérite agricole : Aurégan, 
maire de Ploumillau. 

Un banquet de 500 couverts réunit ensuilo 
à l'Ecole Publique des Garçons tous les 
amis ot admirateurs de Luzel et de la Bre­
tagne. Ce banquet, admirablement servi, 
avait été confié aux soins de dame Rihouay-
Dubourg, hôtesse de l'hôtel des Touristes, 
et sœur de Mgneur l'archevêque do Rennes. 

A la table d'honneur avaient pris place 
MM. Port, délégué du ministre ; Lome-
nicier, préfet ; le sous-préfet do Lannion ; 
Cloarec. député ; Luzol, maire de Plouaret ; 
Dr. Lo Gac, adjoint; Servain, maire do 
Saint-Brieuc ; Albert Nicol, inspecteur pri­
maire à Mortain ; Antoine Bott, président 
des Bleus; Conan, conseiller d'arrondisse­
ment ; Dottin et Le Braz, .professeurs à l'U­
niversité de Rennes ; Boucher, statuaire ; 
Léon Durochor ; Bourgin ; Guillerm, maire 
de Tréguier; Salailn, avocat à Guingamp ; 
Bouguen, de Saint-Brieuc ; Félix Le Dan-
tec; Le Meur ; Scornet; Dr. Bellec: Dr. Le 
Rolland ; Dr. C orson ; Dr. Aurégan ; Mau-. 
ger ; et enfin la vaillante Américaine-Breton-
nante Madame Ange Mosher, uno des' fer­
ventes du folklore breton. 

Le Gorsedd des Bardes avait envoyé une 
délégation composée des Bardes Ah Hervé, 
Karevro, et Taldir. 

La plus franche cordialité n'a cessé do 
régner pendant le banquet : on oublia les 
divisions et l'absurde politicaille ; la Breta­
gne lit l'objet des conversations de tous. Ce 
fut certes consolant pour les vrais Bretons, 
de voir cette union, tant rêvée, s'esquisser 
au lointain de l'aurore qui se lève... 

L'heure des toasts et des discours est 
arrivée. 

Lo Braz en ouvre la série. Nous ne forons 
que les résumer. 

Le Braz. Bretons mes frères. Co jour est 
la plus grande joio de ma vie, pareequ'on y 
célèbre la mémoire de l'homme qui m'a 
appris à aimer mon pays, qui m'a initié à 
la connaissance de son peuple. Avec lui, la 
Bretagne m'est apparue dans toute sa ma­
jesté et sa poésie. 11 remercie tous ceux qui 
ont participé à l'organisation do cette fêto 
celtique, los Bleus de Bretagne, le facteur 
Rolland, Albert Nicol, Antoine Bott, le 
Comité local. Il remercie le Préfet qui a bien 
voulu honorer la fête de sa présence, et M. 
Port, oui représente le Gouvernement do la 
République. Il est reconnaissant aussi à 
Jalfrennou, à Even, à Vallée, d'être accourus 
à la fête. Les divergences do vues sur cer­
tains points ne doivent pas faire oublier 
que tous les Bretons sont des frères : d'ail­
leurs la lutte est la meilleure source d'ému­
lation et de progrès. Luzel aussi appartient 
à toute la Bretagne, il n'est pas à un parti, 
à une secte, il est à tous, et la présence ici 
de gens de toutes opinions est la preuve la 
plus éclatante, de sa gloire. Il remercie Mar­
guerite Philippe, la bonne vieille femme 

l'absolution du prêtre, laissaient envo­
ler leurs âmes sur les ailes du pardon 
et de l'espérance, ces deux anges du 
tombeau. 

— Ce sont des intercesseurs que vous 
envoyez au ciel, mon enfant, lui disait 
le recteur. Et si un verre d'eau fraîche 
n'est pas sans récompense aux yeux de 
Dieu, quel prix n'attaehera-t-i I pas à 
une âme rendue à la vie surnaturelle. 

Encouragée par les paroles de l'abbé 
de Kéralec, Anne poursuivait aveo 
énergie la mission qu'elle s'était don­
née : gagner des âmes à Dieu pour ob­
tenir le triomphe de l'innocent, 

— Voilà l'hermine de Coëtmor : la 
tache qui couvre les siens ne saurait 
l'atteindre, disaient les paysans, en 
voyant Anne traverser les rues de 
Douarnenez;, les bras chargés des pro­
visions ou des vêtements qu'elle por­
tait aux indigents. 

Et si quelques-uns d'entre eux 
avalent le courage de détourner la tête 
à son approche, tous saluaient Mlle do 
Coëtmor, et nombre d'enfants et de 
vieillards baisaient ses mains, toujours 
ouvertes pour soulager leur misère. 

Une seule fois, pendant ses tournées 
charitables Anne avait rencontré Mor­
dant. 

Depuis quelques temps, Max s'était 
fixé a Tréboulle, et c'était là que, dé­
sormais, so réunissaient les compa­
gnons. La vue de la Roche, où le crime 
avait été commis, lui était devenue 
odieuse, elle lui semblait hantée par 
l'âme de Michel. Souvent le soir, il 
croyait le voir s,e dresser devant lui, le 

menaçant avec des gestes épouvan­
tables. 

Du moins, à Tréboulle, s'il s'accou­
dait à la fenêtre, il ne voyait plus la 
grande route qui conduisait à Coëtmor, 
il ne distinguait plus, surtout, la roche 
grise sur laquelle la lune dardait ses 
rayons. 

Une fois seulement, depuis qu'il en 
était devenu le propriétaire, Max était 
allé au vieux manoir. 

— Cette fois, j ' y entre en maître, s'é-
taît-îl écrié avec orgueil, et lentement il 
avait parcouru du regard le somptueux 
domaine qui lui appartenait. 

— Mon tour de dominer est arrivé, 
répétait-il avec complaisance, je suis 
riche, et l'or n'est-il pas la première 
puissance en ce monde ? J'épouserai 
une femme noble, si je le veux, car, 
pour de l'or, la noblesse qui me mépri­
sait s'abaissera jusqu'à s'allier à moi. 
J'écraserai de mon luxe les châtelains 
d'alentour et on courbera la tête devant 
Max Mordant, comme jadis devant le 
vieux marquis. 

Soudain, l'image d'Anne de Coëtmor 
parut devant ses yeux. Il revit les 
traits charmants de la jeune fille, l'é­
clat à la fois si fin et si pur de son beau 
regard, l'intelligeance et la noblesse 
dont son front était empreint, et il 
poussa un cri de rage. 

— Son souvenir ne s'elTacera-t-il ja­
mais de mon esprit, s'écriat-il, mais 
je la hais, pour jouir de sa douleur j 'ai 
versé le sang, et pour la voir se tordre 
dans les affres d'une agonie sans fin.'je 
donnerais ma vie ! 

Et souillant par présence criminelle 

une demeure qui avait abrité tant de 
générations aux nobles et viriles ver­
tus, il la parcourut lentement. 

— C'est ici que je veux vivre, désor­
mais, dii-il. 

L'ombre du soir s'étendait déjà sur 
la nature, et Mordant, toujours appuyé 
sur l'un des balcons, écoutait le vent 
frémir dans les grands arbres du parc. 
Tout à coup, une tempête s'éleva, les 
sapins pliaient, en- faisant entendre de 
sourds gémissements j les oiseaux, 
affolés, quittaient la feuillée et volaient 
à tire d'aile, cherchant un abri dans les 
creux des murailles. L'ouragan souflait 
avec furie, et sa voix effrayante trou­
vait des échos dans les pièces immen­
ses et dénudées du manoir. 

Max tressaillit : il crut reconnaître 
des accents humains dans les mugisse­
ments de la tempête, et, instinctive­
ment, il referma la croisée. Mais les 
siflements du vent plus sourds et plus 
sinistres le poursuivirent jusque dans 
les recoins les plus cachés du manoir. 

;— Ce sont les âmes des Coëtmor, 
murmura Max, les yeux hagards. * 

— Assassin ! lâche ! que viens-tu 
faire dans notre demeure t hurlaient les 
voix. 

Mordant, le corps tremblant, ruisse-
lont de sueur, courait dans les apparte­
ments, cherchant à se soustraire à ces 
âmes vengeresses, mais la tempête ru­
gissait avec violence, et le misérable, 
dont l'imagination était ' ' ^nar 
l'obscurité de la nui' 
des paroles et des n? 
saient frémir. 

' • ; ? m à 
• . . . . a.*-. 



«lui a olmnU'i à Luzol un grand nombre do 
»un gworzos ; enfin, I » dévouée «Muduino 
Mosher, qui n tant fuit, dane m citó do 
Boston, pour l'univm du monument, lorsque 
lui, Lu Hruz, y passa dans t a tournée de 
con fé rence* sur lu Bretagne. 11 remoróle le 
statuaire Doucher d'avoir évoqué de Luzol 
un buste el ressemblant, que oela tient du 
mirado, ot que le voyant, Il y est nlló de an 
larmo. (Applaudissements ot bans.) 

Antoine But t. —11 excuse plusieurs amis, 
ompêohés : MM. Dnyot, Gueylsse. Le Gofllç, 
Lo Guyndor, Guldoz, Paul Séblllot, Loth, 
eto. Il remorólo ohaudemont Anatole Le 
Hruz. Los Bleus, dit-Il, no sont pas les seo-
luiros haineux que l'on a dit. Républicains 
ardents, nous nous efforçons aussi de 
développer lo beau, l'art, ot lu littérature de 
la Bretagne. 

Cloareo. M. Uloaroo fuit une petite 
incursion d m i H lo domaine do lu politique. 

Nieol. — M . Albert Nlcol so réjouit devoir 
tant de personnes communier ensemble 
dans l'amour de lu Bretagne. L'amitié Bre­
tonne nous a tous réunis. L'ombre de Lusel 
doit étro satisfaite, car il n'eut qu'un rôve : 
grouper les Bretons pour la défense de lour 
langue. Il souhulto que los Burdos modernes 
conduisent la Brotagno vers les idéos nou­
velles, et développent de plus en plus la 
littérature bretonne, cur lo breton et lo fran­
çais peuvent et dolvont vivre céte à côte 
choz nous. Il boit a la longue durée et à lu 
prospérité de lu languedu peuple breton. 

( Applaudissements nourris.) 
M. Dottin parle au nom do l'Université 

de Ronnes ; M. Manger, direoteur du Lan-
nionnais, au nom do lu Presse. 

Ja/frennou, au nom des Bardes, purlo 
en breton, ot felicito los Blous do Bretagne 
d'avoir pris l'Initiative d'élever un monu­
ment à Luzol. 11 ospùre que l'union do tous 
les Bretons pourra se falro sans trop do 
difficultés sur le terrain do la langue et de 
l'art celtiques, et souhaite que nous arri­
vions a nous mieux aimer on nous connais­
sant mloux les uns ot les autres. Puis il 
débite son poème à Luzol, que nous avons 
publié samodi. Juffronnou ost très applaudi. 

M. Anatole Lo Braz le remerolo do ses 
bonnes parólos, nuls lu Musique loue lu 
Marseillaise, ot l'on se rond a l'arène dos 
Luttes Bretonnes. 

Un tuureau et un mouton étaient les prix, 
lluet, do Plouégat-Moysan, et Jaguln, de 
Plouleo'h, ont été déclarés gagnants. 

Paotred Plantan, dirigés pur los célèbres 
Thomas Park et Alain Guivuro'h, donnent 
a 4 heures, dans lu cour de l'Eoolo dos Gar­
çons, ot devant plus de 2.000 spectateurs, 
uno représentation do An Alvokat Patelen, 
traduit du français en breton par M. Guy 
Henry, adjolnt-au-malre do Ploujean. 

Comme toujours, cotte vaillante troupe, 
la première «n date, ot aussi la plus com­
plète, pulsquo les rôles de femme» elle les 
remplit par des femmes, a obtenu le plus 
vif  suecos. 

Lu plèco terminée, on procède au con­
cours do chants bretons. Le Jury est com­
posé de MM. Bott, Nlcol, Le Bru/., Le Gur-
rek, Le Page, Vallée, et Juffronnou. 

Plusieurs chanteurs populaires prennent 
part à ce oonoours, qui a été des plus inté­
ressants. Les prix suivants, offerts par la 
« Bretugne Nouvelle M, ont été distribués : 

Une palme en or à lu Troupe de Ploujean. 
— Une médaille d'or'et 20 fr. à Ciulat pour 
sa chanson A l Loahu.— Une médullle d'ar­
gent ot 12 fr. a Charles Rolland pour sa 
chanson lez Brels. — Une médaille d'urgent 
ot 12 fr. a Louis Banlol, de Carhaix, pour 
sa chanson Ar Moro'hed a aoug bragou, — 
Une médaille de bronza et 0 fr. a M. Emile 
Nlcol, pour sa chanson Ar Chaseerien. — 
Une médaille do bronze ot 10 fr. a Margue­
rite Ellip, pour sos vieilles chansons popu­
laires. — Une médaille de bronze à Thomas 
Park. 

Le lendemain, lundi, le Comité local et 
les Bleus de Bretagne se sont rendus au 
manoir de Keramborn, où naquit Luzel, et 
y ont apposé une plaque oommémoratlve. 

Tous oeux qui ont assisté à oes belles 
fêtes bretonnes en conservoront lo meilleur 
souvenir. 

Carnet i i  Breton 
Qui eût jamais ponsé que lu 3« république, 

hostile à toute idée religieuse eût fait une 
ul n'est qu'un long commentaire du 
'"icopto du Oéoalogue : 

. Los dimanches tu gurdorus 
lin servant Dieu dévotement ? 

Nos lecteurs connaissent déjà par les 
Journaux de la capitale, quels résultats elle 
eût a Paris : un certain nombre do maga­
sins seulement fermèrent Dimunoho der­
nier, point de départ de l'application de la 
Loi. 

En notro Bretagne, jo orols quo la ferme­
ture fut plutôt raro. A Qulmpor commo à 
Carhaix ot en maintes autres ville, cafés, 
auberges, suions de coiffure ont agi commo 
par le passé... 

Certes, 11 y a dans ce repos hebdoma­
daire, ot sa fixation au Dimunoho, un excel­
lent côté. Encoro ne faudrait-il pas le rendre 
tyrannlque outro mesure, sous peine de le 
faire détester... Beaucoup d'Industries ne 
so rattrappent que le Dimunoho, et si J'étais 

garçon coiffeur rennais, Jo ino précipiterais 
au cou du bon patron, qui, tout aussi bon 
quo lo meilleur dos juges promet do don­
ner congé du Dimanche midi au Lundi 
soir... Ne e'atnuHo-t-on pas mioux le Lundi, 
Jour où nul pourboire no cours risque de 
tomber SU tronc d'argent ? 

Quant aux industries alimentaires, res­
taurants et cafés, lea garçons ne sont-ils pus 
les premiers à souhaiter lo maintien de 
l'antique roulement? Un pou moins de zèle, 
et plus d'inollnutlon à tenir compte des be­
soins de ohuque pays et de chaque corpo­
ration I 

Donec cris felino,,. Paroles vieillos comme 
le poète contemporain d'Auguste, qui mé­
lancoliquement les prononça. C'est ce quo 
non moins mélancoliquement ont du se diro 
les officiers do la mission russe au banquet 
de Complègne, en entendant le dlsoours du 
général Michel, direoteur des manœuvres. 
Son premier toast fut pour le général an­
glais Pronch, représentant le gracieux sou­
verain d'Albion, et pour ses officiers, à 
poine un souvenir à la nation alliée et amie 
dont il y a quolquos années les jaunes dra­
peaux émaillés do l'aigle à doux têtes, se 
mariaient ù notre tricolore : tout désor­
mais ost u l'entente cordiale ! Sic transit 
glorta mundi ! 

* 
• • 

Le non moins unlvorsôl quo réolamiste 
Matin, nous annonce qu'après les péripé­
ties de sa mémorable coupe (c'est lui-même 
qui parle) l'industrie française renonce à 
mettre de puissants « moteurs sur dos 
châssis eu cordes de piano » . Eu d'autres 
tonnes, lo temps des autos est passé... 
Allons c'est bien 1 Mais si les constructeurs 
pouvaient trouver un préventif contre la 
monomanie d'éoraser, dont sont atteints dès 
leurs naissances los plus bourgeois do ces 
monstres, Il n'y aurait partout qu'un cri 
d'allégresse ! ••Wfttas-r 

En Brotagno, on fait toujours beaucoup 
de bruit chez plusieurs do rtos confrères 
autour du vol du diamant blou, commis chez 
lo comto du Rodelloo du Porzlc. L'instruc­
tion de cettejaffalro est, paraît-il, suspendue. 
Pour nous, quo M. Gregor soit responsable 
ou non du délit, il nous eût paru plus gen­
tilhomme et surtout plus breton, do fermer 
pour toujours sa porto au délinquant, la 
manière de procéder fut-elle violente, quo 
do jotor comme on l'a fuit en pâture ù lu 
curiosité publique selon la modo parisienne, 
des faits ot gestes ot secrets do famille qui 
no regardent quo les intéressés 1 surtout 
étant donné quo lo diamant est retrouvé ! 

•Lu B K M I K . 

TOUJOURS 

LE ((SILLON)) 

Nous recevons de Langonnet l'article 
suivant : 

Voulez-vous permottro à un humble ami 
d'/lr Bobl de venir glisser son petit mot 
sur une question qui menace do sompiter-
nlser dans vos accueillantes colonnes la 
question du sillon ? 

Je no me tlatte pas de cloro l'incident, 
mais j'ai la prétention d'apporter un peu do 
lumière nouvelle à cette ténébreuse discus­
sion, et do redresser amicalement quolquos 
affirmations hasardeuses du dernier « Er-
venner» qui vous éorlvit. Divisons pour 
être clair. 

P — Le Sillon et les Jaunes, — Comme 
lion.me, & Blétry jo préfère Sangnier, qui a 
toujours été un admirable catholique, quali­
fication que son fameux adversaire ne pour­
rait pout-ôtro pas réolamer à si juste titre. 
Commo doctrine, J'aimo mioux celle des 
Jaunes, mais il est évident que l'autre 
n'est pas hérétique Cependant, ce n'est ja­
mais sans impatience que jo lis ù chaque 
Instant dons los éorits sillonistes : « Nous 
avons la haute approbation de la plupart 
des évoques, et, qui plus est, du Pape. 
Lors do nos voyages ù Rome.. . eto... etc. » 
Loin de mot la pensée de faire des sillonis­
tes des menteurs, mais, qu'est-ce-que vous 
voulez, Je los trouve tout do mémo un peu. 
naïfs. Quand des Catholiques sérieux, sin­
cèrement affootionnés du bien du Peuplo et 
employant pour l'atteindre des moyens so-
lon oux les meilleurs, lesquels moyens, ù 
première vue, n'ont rien qui heurte trop 
violemment l'orthodoxie ; quand do tels ca­
tholiques, dis-Je, se présentent dovant un 
pasteur quelconque de l'Eglise en lui di­
sant : « Voilà notre but, voila nos moyens » 
oroyez-vous qu'à cet aspect lo pasteur en 
cause va partir en guerre ot los foudroyer 
nous prétexte qu'il aperçoit dans leur orga­
nisation quelques défauts on germe ? Il peut 
très bien passer par là-dessus, et les bénir 
quand môme de tout son cœur. Le courage 
des Catholiques sociaux ost malheureuse­
ment onoore trop rare, pour qu'ils n'aient 
pas droit à certains ménagements. 

Mais quant à colporter cette bénédiction 
— papale ou éplscopale — comme un signe 
Infaillible de l'absence de toute imperfec­
tion dans leur dootrine, les oatholiques 
susdits n'en ont pas le droit. La preuve, 
c'est quo ceux-là mémos qui los félicitent 
émettent sur oux par ailleurs des sentences 

qui n'en sont pas toujours un éloge intran­
sigeant. Montons très haut, pour qu'un 
seul exemplo suffise. Lu Cour Romaine 
(j'imprêclsc à dessein) qui a plusieurs fois 
béni le Sillon, en a dit aussi ce mot signi­
ficatif à un évoque quo M . Michel Even 
connaît : « Le Sillon est un mouvement 
qu'il ne faut pas empêcher, puisqu'il est 
lancé, mais qu'il est nécessaire d » beau­
coup surveiller » , ot s'il faut lo surveiller, u 
«Jouté cot évoque, c'ost qu'il ost dangereux. 
M. lo président du Sillon rennais ost té­
moin quo jo dis la vérité. Que les Sillonis­
tes en finissent don» avec cet imprudent ur-

f ument des approbations hiérarchiques, 
.ours moyens d'action ne sont pas con­

damnés ; ils ne sont pas recommandés non 
plus, loin no là. 

Lo Sillon n'est pas sosialiste, « ni rougo 
ni jaune, » c'est on tendu. Excusez toutefois : 
esprit stmplo, j 'ai besoin d'un brin d'expli­
cation. Un article, publié parlée camarade» 
Desgrées du Lou dans son journal, conte­
nait à pou près coltn idée : « Nous voulons 
la suppression du patronat et son remplace­
ment par la Coopérative ouvrière, mais 
nous no sommes pas socialistes. Lo Sillon 
csnsorve « autant de propriété qu'il on faut 
pour servir d'armure à la personnalité et 
de cuirasse à l'individu. » C'est joli, commo 
tout ce qu'imprime cetto vieil le branche 
d'Ouest-Eclair, mais un peu nuageux aussi. 
J'ai pensé quo çà pouvait peut-être se tra­
duire : « assez de propriété pour n'être pas 
condamné» par l'Encyclique Rerum Nooa-
rum, qui a le tort d'être déjà promulguée. » 
Mais je suis idiot, n'est-ce pas? 

2' — L e Sillon ot la Brotagno. — Jo défie 
n'importe quel saognièriste de démentir 
ceci : (Jo mots à part los quelques vrais 
Bretons égarés dans les « cellules de la dé­
mocratie future»). Le Sillon n'ostpas déli­
bérément hostile à la conservation de la 
Langue et des vieux us bretons, mais cola 
le laisse  parfaitement indifférent, sauf quel­
ques particularités qui ont le don d'émou­
voir sa pitié, telles : ! • ) Le relèvement des 
provinces (auquel D p L e Play, entre paren­
thèses, déclare intimement lié le relèvement 
de la France, mais le premier sillonisto 
venu n'enfoncerait-il pas Lo P lay?) ; — 2') 
L e panceltisme, auquel ils ne comprennent 
pas un traître mot ; — 3') Le bardtsme. que 
leurs Démocratiques Altesses veulent bien 
gratilior d'un indulgent sourire ot d'un 
haussement d'épaules —oh ! très discret! 

A u temps où j'étais abonné au Sillon,, 
(neiges d'autan ! ) il se publia sur la ques­
tion 3 articles: le 1" (attaque) de d'IIel-
lencourt, un sillonisto intégral, ot les 2 au­
tres (réponses) de 2 sillons-régionalistes, 
M M . Leclerc ot Robik, qui, quoiqu'un peu 
timidement, remettaient l'autre au point. 
On annonça en note la réponse de M . d'Hal-
lencourt aux deux Bretons. Friand, j'atten­
dis, mais hélas ! onequos no la vis ! On ap­
préciait seulement le « parfum poétique » , 
la saveur do terroir qui « s'exhalait » de l'é-
pître du camarade Robik ! D'Hellencourt 
maintenait donc tout ? Un breton intégral 
ne pouvait donc pas être un sillonisto inté­
gral??... — Je mis mon abonnement en face 
des articles sur le régiunalismo : Quo vou­
lez-vous qu'il fit contre trois?.. — Il mou­
rût ! 

Concluons par une rélloxion pas féroce, 
mais ferme. SI les Sillonistes voulaient mo­
destement se dispenser de publier chaque 
jour ù son do trompe dans tous les jour­
naux du pays qu'ils n'ont rien à so repro­
cher ni au point do vue catholique-social, 
ni au point do vue bielon-régionaliste, ils 
no s'attireraient pas — co qui ne manque 
pas d'arriver tôt ou tard — le déboire de se 
voir mettre parfois de désagréables points 
sur les « i » . 

Agréez, Monsiour le Directour, mes bien 
cordlalos salutations. 

„  Mignon ar Bobl. , 

NOTE. —- Nous désirons clore là ces 
discussions sur le Sillon, qui finiraient 
par devenir oiseuses et qui sont d'ail­
leurs inutiles maintenant. 

Ma iel pephini gant e hent 
Ha pôb tra iel mad evelkent. 

Les Fêles 
• de Sainl-Vougay 

(De notre envoyé spécial) 
Dès huit heures du matin arrivent de 

tous côtés à Suint-Vougay un grand nombre 
do jeunes bretons, vêtus du costume na­
tional, les uns en voiture, les autres à bi­
cyclette ou même à pied. A neuf heures, 
apparaît l'orchestre de Morluix auquel so 
sont joints plusieurs musiciens de bonne 
volonté. C'est l'heure de la séance do tra­
vail organisée pur les directeurs des Cor­
des d'études bretons. Nous nous rendons 
dans la cour du nouveau presbytère qui ost 
très grande et où se dresse une tribune 
gracieusement ornée de petits drapeaux 
bretons, A droite et à gaucho do la tribune 
deux immenses drapeaux français. Sur la 
tribune, te place comme président M . le 
marquis de l'Estourbeillon ayant à ses cô­
tés les directeurs dos cercles «d'études. Lo 
président déclare que la séance est ouverto 
et donne la parole à Yves Guivurc'h, prési­

dent du cercle d'études de Plougar, qui 
parle•longuement en breton do l'utilité, de 
l'opportunité, et de la difficulté de créer des 
cercles d'études ruraux. Les 600 jeunes 
gens qui sont là, écoutent dans lo plus 
grand silence et applaudissent très fréquem­
ment, Quelques objections sont posées, 
mais aussitôt résolues. M . François Le 
Gull, président du cercle d'étude de Plaben-
noc, parle ensuite avec beaucoup de facilité 
du travail et de la dignité do l'ouvrier de 
lu torre. M . Perrot entretient ses auditeurs 
d'un projet de fonder uno revue bretonne 
qui servirait d'organe aux cercles d'études 
bretons. Lo projet est immédiatement 
adopté. La séance so termine par un dis­
cours de M . de l'Estourbeillon qui est 
« heureux et lier do ce qu'il vient do voir 
et d'entendre. Partout, conclut-il, lu Breta-

£ne se réveille, mais c'est surtout dans le 
ôon que l'on s'en aperçoit, car là tous sont 

dévoués à lu cause bretonne. » 
L e Sao Brets-Izel est aussitôt entonné et 

tout le monde se lève pour aller, musique 
en tète, à la cour de l'ancien presbytère où 
à lieu un concours de chansons bretonnes. 
Un grand nombre de concurents sont enten­
dus et fréquemment applaudis. 

La brume qui ne s'est pas lovée de toute 
la matinée s'épaissit. On commence à crain­
dre le mauvais temps pour l'après-midi. 
Les 000 jeunes gens qui assistaient à la 
séance de travail du matin retournent à la 
cour du nouveau presbytère où de nom-
-breuses tentes ont été drossées abritant des 
tables pour les convives. Les ten­
tes sont toutes ornées de petits drapeaux 
bretons. Ce banquet appelé assez justement 
« banquet démocralique » a été très bien 
servi par Mme Menez de Saint-Pol-de-Léon, 
dont on connaît d'ailleurs les talents culi­
naires. 11 ne manque rien à personne, 
aussi no regrotte-t-on pus la modeste 
sommo de 1. fr. 50, prix du repas pur tête. 
Mais la brume mouille do plus en plus. 
C'est-dôsormais la pluie qui va tomber im­
pitoyablement pendant toute l'après-midi. 

L'heure avance ; il est temps de se ren­
dre à Kerjean pour la kermesse et les re­
présentations qui doivent commencer à 1 
heure. Chacun cherche à monter dans les 
voilures couvertes pour s'abriter de la 
pluie. C'est uno bousculade générale. Les 
parapluies ruissellent. Nous arrivons enfin 
tant bien que mal, à Kerjean. Un théâtre, 
magnifiquement orné ot au frontispice du­
quel se lit la devise bretonne : Doue ha 
Brels, est dressé sur la pelouse. 

Unt forme bretonno et plusieurs autres 
boutiques ont été construites en divers 
points, Nous apercevons rapidement plu­
sieurs domoisolles do la noblesse des envi­
rons, toutes élégamment costumées, entr' 
autres Mlles du Penhoat en châtelaine 15* 
s., de Diouloveut, de Kermenguy, en Quim-
péroisos, du Rumen, du Rusquec. etc. Les 
marchands et les marchandes no parlent 
qu'en breton. 

I l  y a sur la pelouse de 4 à 5000 specta­
teurs. Mais la représentation ne peut avoir 
lieu. Un costume breton reçu ce matin 
même pour un dos acteurs a une valeur do 
1000 francs ; il est compréhensible quo l'on 
ne puisse exposer de pareils costumes sous 
la pluie. La scène est trompée par lu pluie 
qui traverse los tentures du plufond. L 'or 
chestre jouo cependant quelques morceaux ; 
quelques chanteurs so font entendre en-
tr'uutres M . A . Lajat (Mub un Argoat) qui 
chanta avec succès le Dalc'h son] de Tal-
dir. 

' M . l'abbé Perrot, abrité obligeamment 
par un parapluie que tient l'abbé Havas, 
recteur de Trôzil ldé ot chef do l'orchestre, 
proclame cependant les noms des lauréats 
du Barzuz-Léon. Voici la liste dos 10 pre­
miers prix : 

1 " prix, (buste en bronze du Christ olîert 
par Mgr Dubillurd), Marianne Abgral l , de 
LampaUl Guimiliuu. 

2* prix, (médaille offerto par le Comte de 
Mun). Marie do Boisanger. 

3" pr ix, (médaille offerte par le marquis 
de l'Estourbeillon), Abbé Boteraou dèPlou-
dalmozeau. 

4 e prix, (offert par le Comto de Gué-
brian), Mme Lcnoret. 

5° prix, (offert par M . Treussier, curé ar-
chiprêtre), Marianne Saout de Plouduniel. 

G" prix, (offert par M . le Curé de Plouzé-
védé), Marie Dure. 

7e prix, (olferl par M . Mingant), Laurent 
Moysan do Bodil is. 

8« prix, (offert par l'abbé Cardinal), Jean-
Marie Lenan, de Saint-Vougay. 

9e prix, (statue équestre en bronze de 
Jeanne d'Arc olferte par le Courrier du 
Finistère), François Petton. 

10" prix (V ie des Suints en breton, offerte 
par Feiz ha Breiz), Joseph Chauvin de 
Plotigoulm. 

PKIX UF. TRAVAUX BRBTONS 
1" prix, (offert par le marquis de l'Es­

tourbeillon), Mlle de Coatgoureden. 
2 e prix, (offert pur le comte de Coatgoure­

den), Jean Conseil do Cléder. 
3 e prix, (offert pur les Paolred Sant-

Youga), Marguerite Person. 
M . l'abbé Perrot annonce ensuite que lu 

représentation do Maro Sont Tremeur et 
des Kornandoned qui no peut avoir lieu à. 
cause du mauvais temps sera donnée joudi 
prochain à 2 heures de l'après-midi. 

L'on quitto alors Kerjean pour Saint-
Vougay où chacun cherche dans lu boue et 
sous la pluie le véhicule qui doit lo trans­
porter à ses pénates. M . C. 

Le 9 e Congrfes te l'il. R. B. à C a r i e 

Nos lecteurs ont déjà lu ici le pro­
gramme des fêtes régionalistes qui au­
ront lieu à Garnac du Mardi 11 au Di­
manche 16 Septembre inclusivement 
(voir programme d'autre part.) 

Nous ne reviendrons pas sur ce que 
nous avons maintes fois répété ici-
même, au sujet de l'importance de 
cette œuvre d'Union bretonne, où toutes 
les opinions peuvent trouver place, sur 
un large terrain de paix et d'amour du 
pays. 

À côté des séances de travail, 'où se­
ront, comme (l'ordinaire, traitées toutes 
les questions ayant trait à la vie pro­
pre de la Bretagne, et où particulière­
ment l'on pourra constater l'immense 
labeur accumulé par la Section Econo­
mique, de très intéressantes excur­
sions ont été organisées. En même 
temps qu'une agréable promenade, 
elles seront pour les amateurs de la 
scène bretonne, l'occasian de délicates 
joies littéraires. 

C'est ainsi que le samedi 15 septem­
bre, il y aura à Erdeven grande repré­
sentation par les « paotred St-Genek » 
de Plouhinec. C'est également à Plou-
hinec, qu'aura lieu la fête du souvenir 
où sera distribuée aux assistants, la 
fleur panceltique par excellence, la 
bruyère, qu'ils porterontde nouveau le 
30 de ce mois, en la fête de St-Michel. 

Le lendemain samedi àCarnac môme, 
sera joué par la célèbre troupe de Plu-
vigner, « paotred St-Gwigner » , un 
drame nouveau, expressément com­
posé pour le congrès de l'U. R . B., par 
M. l'abbé Le Bayon, barde Job er Glean, 
et intitulé : « Soudarded St-Kornelt » . 

Nous sommes heureux de féliciter 
notre ami de sa nomination comme 
vicaire à Bignan, où il aura pour curé 
le sympathique M. Buléon, président 
de la section bretonne de l'U. R : B. Il 
aura ainsi plus de temps pour se con­
sacrer au développement du théâtre 
populaire. 

Nous sommes persuadés, que la 
beauté du site aidant, beaucoup de bre­
tons jusqu'ici indifférents à notre 
œuvre, profiteront de l'occasion pour y 
voir clair une bonne fois, étudier les 
méthodes classiques d'enseignement 
bilingue par nous préconisées et se 
rendre compte de tout ce qu'il est pos­
sible de faire pour le Peuple Breton, en 
dehors d'unepolitique stérile, et odieuse 
d'où qu'elle vienne ! 

Abalor, 
Secrétaire de l'U. R . B. 

Tro ar bed en eur sizun 
— Êèï depule sosialisl ru tan, a rer Vi-

viani anezaa, a zo dent da dremenn an 
hanv en parrez Ìî¸  tan, hielten Kemperle, 
lec'h en deuz feurmet eur c'hastell havvet 
Penarhoat. Da gaout anexan eo deut an 
deiz-all ar minlstr Briand, 

— Préfet Penti ar bed a feil gantan a ve 
staget ar chas pad tri miz, eoid distruja ar 
gounnar. Kernent-ma zo imposubl. Eur 
c'hi hag a ve staget tri miz dustu-kaër, a 
gouefe Mano heb douelanz. Peragpas beza 
pernietet lahaat eur brid d'ezo, eoel ma oa 
ar c'hustum araok t 

— Bugale ar Pologn a zo fidel d'o tez, 
mimez dinda/n an taoliou fouet na eha-
nont da gozeal î langach muia haret. 
Keuz Itet pell c'hoaz, — an devez ail — e 
s/tot eur gear hanvet Stlupi, en /lichen Je-
siersho, eur mestr-shol eun ta m gtcelloc'h 
egei e genvreudeur a c'houlennaz gant e 
sholaerlen laoaret d'ezan lape naneoldan 
diveza giceelt, mar felle d'ezo komz ar iez 
alamand. Ar re-ma, car dropevar c'hant, 
a respontaz e zalc'hfent stard d'o iez ha 
d'o feiz beleg merecí. 

Petra a rafe bugale Breiz ? 

— An deiziou trèmenet, an lantajou 
gtcall î  deuz great 7eus en Itoajou ar 
douarnamant. Meur a sevez-arat cUndan 
goal a zo bel de ñ et en Itostez bro arc'hreiz-
teh. 

— Une/t mil mengleusier a zo en eut la­
ttei en grée ebarz Bro-Geumri (Breiz-Yeur) 
ha deh mil-all o deuz lavare! a zihanchent 
al labour da zevez lienta -miz Bere. 

— Ar reveulzi a ia war gresil! er Bussi. 
An arme a los/; teunou fusuil icar an on­
erierten hag ar buisanted. Trist eo an 
traou du-se. 

— E meur a gear ar vichcrourien hag ar 
gonversanled a so enep da lesen an dihdn 
sul, dre ma ra tor d'ar c'honvers an deiz-
se. 

— An Aotrou Dubourg, eskob kear ar 
Mi li  non, hanvet da Arc'heskob en Roason, 
a anlreo en e garg dimeurs kenta, eunek 
a vis Gwengolo. 1 

— Eskibien Frant a. so en em vodet evlt 
an eli gwech en Parts evlt gwelet ar pes a 
so ar gwellacVoberen amser a dremenomp, 
eus ar pes a seti deus ar Yteurlesou kris-
tenien. Feal a feti d'eso chom da User ar 
Pub. 

— Botonjerlen an Orianl a so dihanet da 
ober bara. 

— En Dinard, ar jardriner Estati, goude 
besa tennet var e vreg hag hi lac'het, a so 
en em ampoesonet gant eul. Utrad dour 
koueor. 

K E L E I E R 

KERAEZ 

Conseil Municipal. — Le Conseil muni­
cipal est convoqué à la Mairie pour le 7 
septembre courant, à 8 heures du soir pour 
la 3" session ordinaire de 1906. 

Première grand'messe. — M. l'abbé Emile 
Vétel. un de nos concitoyens a chanté di­
manche sa première grand'messe dans ré­
glisse de sa paroisse natale. Au chœur, une 
trentaine de prêtres étaient présente. A 
l'évangile, M. l'abbé Le Roux a entretenu 
les lidèles sur le rôle du clergé dans les 
difficultés de l'heuro présente. 

Le soir, une séance récréative a été don­
née à la salle du patronage. 

Le lendemain, lundi, les invités de M. 
l'abbé Vétel ont été conduits par M. Adam, 
propriétaire de l'Hôtel de la Tour d'Auver­
gne' jusqu'à Huelgoat, où ils sont descendus 
a l'Hôtel du Lac, et ont visité les environs. 

Mariage. — Mardi 4 septembre, a été cé­
lébré en l'église de Carhaix le mariage de 
M. Alexis Touboullc, de Callac, avec Mlle 
Marie Bosson, de Carhaix. La bénédiction 
nuptiale leur a été donnée par M. Le Méur, 
recteur de Moustérus. M. l'abbé Vétel, ori­
ginaire de Carhaix, accompagnait à l'har­
monium. 

Les jeunes gens d'honneur étaient : M . 4 

Yves Trémel de Callac, et Mlle Marie Clec'h 
de Carhaix. 

A l'issue de la cérémonie, un banquet de 
100 couverts a réuni les invités à l'hôtel de 
la Tour d'Auvergne, où le repas de noces a 
été admirablement servi par Monsieur 
Adam. Des chansons françaises et bretonnes 
ont égayé le dessert. 

Le soir à 8 heures 1/2, un bal organisé 
par M. Louis Le Troadec, avec le concours 
de quatre musiciens, a eu lieu à la salle de 
la Mairie, et a réuni une jeunesse élégante 
ot joyeuse. 

Le lendemain, le retour de noces qui a 
eu lieu à l'hôtel de la Tour d'Auvergne a 
rassemblé les proches parents et amis des 
deux mariés'. 

Nous offrons aux jeunes époux nos meil­
leurs souhaits de bonheur. 

Perte. — Il a été perdu une petite chienne 
couchante de 6 mois, blanche marron, avec 
nez jaune, répondant au nom de Flora. 

La rapporter à M. Quilliou, charcutier, 
contre récompense. 

— Passage de troupes. — 2.500 soldats 
du 19" de ligne retour des manœuvres, sé­
journeront a Carhaix mardi et mercredi. 
Ils partiront jeudi matin. 

KASTELLNEVEZ-AB-FAOU 

Séance récréative. — Une séance ré­
créative aura lieu le samedi soir 8 septem­
bre et le dimanche 9 à 3 heures de l'après-
midi et à 8 h. du soir à la salle du patro­
nage St-Joseph. Au programme : Le 66, 
opérette comique ; Le Testament de M. 
Crac, vaudeville ; Chansonnettes. Prix des 
places : i fr. 50 ; 1 fr. ; 0.50. 

Au Conseil municipal. — Le Conseil 
a émis les vœux suivants : 

1" Qu'il soit mis en circulation un train 
de marchandises dans chaque sens ; 

2° Que le service des autres trains soit 
accéléré. 

3° Que le dernier train du soir parte de 
Châteaulin à 4 heures i\2 pour correspondre 
à Carhaix avec tous les trains partant de 
cette gare vers 7 heures. 

Les Fêtes.— Les danses se sont terminées 
par une grande gavotte d'honneur avec con-

I cours, dont voici les résultats : 
Jeunes gens. — l e rprix,M.J.LeCoquilet 

Mlle Kerloch ; 2*, M. GuiUou et Mlle Le 
Meur ; 3% M. A . Salaun et Mlle Thérèse Le 
Clech ; 4 e, M. P. Hamé et Mlle Riou ; 5», 
M. Henri Guyader et Mlle J. Cléren : 6 \ M. 
H. Pasquet et Mlle Le Cloitre ; 7», M. He-
méry et Mlle Gulvarch. 
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Ar  Re-Weini 
hag ar Re-Cïilaz 

Troct e Brezonek gant KLA ODA 
(Bans Plougastell) 

I I I .  — Kontcl l l emm au D o k l o r 
(KKNDALG'II) 

Hat selu ben ama.... 
Eur beae'h pommer ont bouü da zoti­

gen I Gant eun tamm houarn evelhen, 
eun den tuet fall a c'hellfe... mezperag 
kaout aoun 1 Daoust hag hen e o'noufe 
e tigor war ar falz dor e traon ar ska­
ller? 

Ene Jakez a loa holl en e zlous-
kouarn ; an doktor a lakaaz a gostez 
ar blstoien a loa chomet dlnoaz oo'h e 
o'houriz epad an erngami, hag e tispa-
kaz e venvlou da operi. 

— Gwelomp ! emezan. 
Hag e lakeaz e corn war beultrin Ja­

kez. E zremm a zeuaz da veza tenval 
tenval evel an noz, pag e lavaraz gant 
tristldigez : 

— Tom eo o'hoaz 1 Paotr keaz I mar-
teze em blie gallet e sovetei 1 

En bevelep amzer e troo'he dillad an 
hlni maro, evid e welet pisoo'h pa vlje 
uiwisk. Na deuaz ket en e benn gwelet 
hag en e lamme o'hoaz ar gvvad en e 
c'hoazled, ken sur oa euz e varo. 

— Qloaz ebed, emezan souezet braz. 
Asa 1 ar c'hanfard m'en doa ket a zoare 
koulskoude da c'Iiellout mervel gant ar 
spount... ¡ski/, meurbedeo kement-ma. 
G hoant ora bouz da o'houzout penaoz 
ema an traou ennan. Me a ia d'e labou­
rât. 

Jakez na entente ket ar geriou-ze euz 
lez dldruoz ar vedlslnod. setu porak na 
reaz van a notra. 

Hogen, dizale an doktor a gomzaz 
freaz awalc'h evld beza ententet gant 
n'euz forz plou. 

O veza seo'het e goutellilc, evld gwe­
let a gallout a raje dero'hel penn d'e 
zorn e reaz eur faout e-krelz peultrin 
ar paotr. Huma a lammaz hag a zavaz 
en e zav war an daol. 

A n doktor a zec'haz e goutellik ken 
dispont ha tra hag en lakeaz gant e 
venvlou-all. 

— Iac'h out, kouerlad iaouank; var a 
welan : Ober a ran d'it va gourc'hemen-
nou. 

Jakez na reaz respont ebed ; seblan-
tout a rea beza être doun, hag e taolaz 
eur zeli korn var an alc'houez hag ar 
blstoien. 

— Lavar hardi out eiiruz n'am be ket 
sänket va c'houtell daou ennouten eun 
taol, evel a ra kalz a vedisined-all, a 
droe'h t am mou hep seilet ken tost-se... 

Jakez a » reaz eur flnvaden evel ma 
vlje deuet d'ezan eur mennoz, e-leac'h 
m'odo douetans ; lammaz a reaz var ar 
zolier, hag e krogaz en alc'houez hag 
er blstoien. 

— Deuit d'am heul t emezan. 
A n doktor a zelle, sebezet. 
— Riskluz e ve evidomp chom ama, 

eme ar c'houeriad adarre; tamal 1 a ra-
fent d'eoc'h boza va lezet da derc'hel; 
ncubeutoc'h o pozo da gaout aoun er-
meaz. 

— Er meaz ! Tec'het a lavaraz Bous-
soau. Alteri a roz, koueriad iaouank I 

— Ouspenn-ze, eme Jakez c'hoaz, ar 
re-all noc 'h anavezont ket, ha pa 
deuint er c'hastell e c'hallfent ober 
drouk d'eoc'h, heb gouzout piou oc'h... 

— Dont er c'hastell I eme an doktor 
gant buhanegez. Soveteot em bouz eta 
e vuez d'eur serpant... D'an armou! 

E priz ebed Jakez n'en divije karet 
skoi gant eun den hag en doa soveteet 
d'ezan e vuez. Goulskoude n'oa kot 
mad ar stal gantan; iouc'haden an 
doktor a io da holl soudarded bezawar 
vale. Buhan ha buhan, an den iaouank 
a zistagaz ar mouohouar a ioa gantan 
oc'h ober gouriz. 

— Evelse, emezan, e c'hellint gwelet 
n'euz netra dadamall d'ezan. 

A n doare-ma da ober a ioa ijinus, 
daoust ma n'oa ket deread. Daou daol 
a reaz deuz unan. 

Jakez a zllammaz war an doktor, bel 
ledas d'an douar lien ober drouk ebed 
d'ezan ; hag e skoulmaz e vouchouar 
oc'h e c'henou. Bousseau, ar reuzeudik 
a gollaz e boan oc'h esa hopa! da c'hou-
len skoazel. Skuiz gant ar boan en doa 
kemoret, e chomaz astennet war ar zo­
lier. 

Jakez a eaz kuit, o zerra an ñor var 
e lerc'h. Ooustadik ha didrouz e tis-
kennaz ar skalier e-kreiz eun denvali-
jen ar vrasa. Pa zigouezaz gant ar ba-
zen izella ec'h c'hellaz gwelet gant skle-
rijen eun tam kleuzeur staget en eun 

evesaer alkodet oc'h an ñor. 
Jakez a iea atao e alc'houez en eun 

dorn, e bistolen en egile. Evelse e ti-
gouezaz beteg ar soudard hep beza 
gwelet. 

— Maro d'it ma fin vez ! emezan o la-
kaat e bistolen dindan fri ar soudard. 

A r republikan a reaz eul lamm, hag 
a zellaz piz oc'h e enebour gant eun 
taol lagad .dlfreüz. 

Eun druez oa gwelet Jakez ; drougli-
vet, e beultrin leun c'hoad, roget e zu­
lad euz an nec'h d'an traon, dre aked 
an doktor. 

Dont a reaz hardiziegez d'an evesaer 
î  welet kement-se, ha n'en doa ket 
aoun da ober eun esa deuz e nerz pa 
wele edo re zur da e'hounit. 

Î  welet an deniaouank être daou, î 
vont war a-drenv kentoe'h eged laza 
eun den war an taol, ar zoudard azail-
laz varnean ; setu int î kregi an eil en 
egile ; Jakez a gerneraz e bistolen hag 
a ledaz ar republikan maro mik. 

Hag hen neuze digerri an nor. Evel 
hon deuz gwelet uhelloc'h dre ar c'hom-
zou lavaret gant Jakez d'an doktor, e 
vennoz n'oa ket hebken tec'het ac'ha-
no ; an hent diskoueze'. d'ezan gant an 
arvar � dlie servichout d'e vreudeur 
evid dond er c'hastell. 

Kement en doa sonj da ober en em 
gave harzet gant an evesaer-ze ha n'edo 
tarn ebed war c'hed anezan ; an ten en 
doa dihunet an holl ; eun trouz braz a 
reat en estach uhella, ma oe klevet eun 
niver braz a dud war vale o tostaat 
dre bop tu. Jakez a zigoraz an nor. 

— Ra vezo Doue ganen i emezan o 
pedi a vouez izel. Ma tigouez ar re-all 

e poent hag e mare, n'ein ho ket a geuz 
d'am c'hroc'hen 1 

E-leac'h esa tec'hel e tiskargaz en ear 
fuzuTll ar republikan, hag hen o iou-
c'hal euz e holl nerz : 

— Dre ama paotred : tremen a reer l 
Eur guchen republikaned a zigoueze 

a-benn neuze war ar pazennou diveza, 
Jakez en doa lac'het goulou al letern, 
hag a jomme en e zav, e vai'onetezen 
a-dreuz ar falz dor. 

Pa oe klevet an tenn kenta, Stefan 
Manceau a ioa o paouez rei an urz d'en 
em denn; ar Vandeaned a bellea. 
Chom a rejont da zelaou. 

Eul luc'heden a fizianz, a baraz e 
kalon Stefan mez ken tano. ma n'helle 
beza digemeret nemed gant eun tad. 

— Mav i je ma mabikt a zonjaz hen. 
A r Vendeaned a ioa sioul braz ; lod 

anezo a ioa war c'hed da welet ar Re-
C'hlaz î tont er meaz ; re-all a grede oa 
nevez digouezet sikour vad ganto. 

Holl edont prest d'en em zifenn. Kle­
vet mad a rejont ar falz-dov o tigerri ; 
zoken daoulagad eveziant a welaz skle-
rijen tan an tenn kenta. En em daol a 
rejont holl dre 'n tu-ze pa glevchont 
galvaden Jakez. 

— Va faotr ! va íaotr eo I a lavare 
Stefan oc'h esa digouezout araok ar re-
all lijiroc'h. 

Beae'h a ioa me lavar. Jakez a stänke 
an nor gant e fuzuill lakeat ennhi a-
dreuz, hag a skoe kaled a gleiz hag a 
zeou gant troad e bistolen. Diezet an 
eil gant egile, kement a ioa anezo, en 
eul leac'h ar Re-C'hlaz en em zispenne 
hag a valloze en eun doare spontuz, ar 
pez na rea vad ebed d'ezo. Kaër o doa I 

skei skeudeur mell den a jomme e-
kreiz an nor digor frank. 

Klevet a reat er-meaz trouz tud o tos­
taat. 

— Serret an nor 1 a lavare Bauion a 
c'horre ar skalier (n'helle ket tostaat); 
lazit 1 lazit 1 

— Dalc'h mad Jakez 1E m'omp erru 1 
a hope Stefan deuz e da... 

D'ar memez mare, poulzet heb gal­
lout enebi penn ar vanden en em dao-
laz evel eur ienn en digor. 

Re-all gwiziekoc'h en doare da vre-
zelekaat n'o divije ket kredet mont en 
eun toull tenval evelse, leac'h ma 'z oa 
marteze soudarded kuzet prest d'obru-
zuna. 

Hep seilet ken tost, hep aoun ebed, 
ar Vendeaned a ieaz tre, hag e oe eur 
c'hrogad spontus. 

Epad eur pennadik, ar re a ioa cho­
met er meaz na glevchont ken nemed 
trouz pounner ar c'hlezeier o treuzi ar 
c'hig, ha iouc'hadennou kounnaret. 

Kreski rea ar frankiz. Da bep mare 
ec'h c'helle eur Vendean muioc'h dont 
ebarz. i 

A n ueubeudon tennou fuzuill o doa 
sklerijennet awalc'h evid diskouez ar 
skaller; ar Re-Wenn dre deuler a gos­
tez kement a gavent a c'hellaz pignat; 
ha digoueset war laez e c'horrejont o 
armou; den na zeuaz da esa bouta 
anezo kuit. 
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